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Adresse postale :
64 bis, avenue Raymond-Poincaré – 75116 Paris
Tél. : 01 45 01 96 00 – Fax : 01 45 00 18 68
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Site Internet : www.paroisse-saint-honore.com

Accueil à l’entrée de l’église
66 bis, avenue Raymond-Poincaré – 75116 Paris
accueil.sainthonore@gmail.com

Accueil des prêtres :
En semaine de 17h à 18 h 30. Le bureau d’accueil 
des prêtres se trouve dans l’église, à droite en 
entrant.
Lundi : Père Matthieu Villemot
Mardi : Père Michel Gueguen
Mercredi : Père Ippolito Zandonella
Jeudi : Père Bertrand Bousquet
Vendredi : Père Francis Agbokou

Confessions :
Le samedi de 17h à 18 h 30 (prêtre au confessional) 
et le dimanche de 17h à 18 h 15.
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sur nos agendas

Messes dominicales
 �18 h 30 : (samedi) Église
 �9 h 30 : Église, place Victor Hugo – avec les sœurs de Bethléem
 �9 h 30 : Église – Communauté portugaise
 �10 h 30 : Crypte – Messe des familles – en période scolaire
 �11h : Église – Grand-Messe – Chorale
 �11 h 30 : Église, place Victor-Hugo
 �18 h 30 : Église – animée par les jeunes

Garderie pour les enfants lors des messes de 10 h 30 et 11h

Messes en semaine
 �8 heures : Chapelle Sainte-Thérèse
 �9 h 30 : Église, place Victor-Hugo – avec les Sœurs de Bethléem,  
du mardi au samedi

 �12 h 15 : Chapelle Sainte-Thérèse
 �18 h 45 : Chapelle Sainte-Thérèse – sauf le samedi

Messes dans d’autres lieux
 �Chapelle du lycée Janson-de-Sailly (20 rue Decamps, 75116)

le samedi à 18h, en période scolaire.
 �Chapelle Saint-Albert le Grand (38 rue Spontini, 75116)

Communauté de langue allemande
le jeudi à 18 h 30, le samedi à 18 h 30 en français, le dimanche 
et jours de fête à 11h en allemand
 �Foyer Saint-Didier de jeunes Filles (58 rue Saint-Didier, 75116)

Religieuses espagnoles de Marie Immaculée
en semaine à 8 heures en français
et le dimanche à 18h en espagnol

Flashez ce code via 
vo t re  smar tphone 
(après avoir téléchargé 
une application de 
lecture) et accédez au 
site de votre paroisse !
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Bulletin d’abonnement 
à retourner au secrétariat de Saint-Honoré d’Eylau

 M.    Mme    Mlle
Nom : ................................................................................................Prénom : ................................................................
Adresse : ............................................................................................................................................................................
désire s’abonner à   
et vous adresse ci-joint un chèque de 10 euros  
à Saint-Honoré d’Eylau (pour un an soit 5 numéros). 
À ............................................... le ...................................................
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Père Michel Gueguen

V
La prière pour redécouvrir 
que Jésus continue d’opérer des merveilles
Voici un numéro de Point d’Ho sur la prière. Nous savons 
tous qu’elle est une part essentielle de la vie et de la mission 
de Jésus, c’est même un besoin, le secret de son intimité. 
Comme tous les maîtres, Jésus a enseigné à ses disciples 
à prier (Lc 11, 1-4), c’est la prière du Notre Père, et les a 
invités à donner du temps à Dieu dans le secret (Mt 6, 5-6). 
L’oraison est une prière personnelle mais, dans la paroisse,  
le chapelet ou l’adoration sont proposés régulièrement.
Dans ce numéro, nous nous focalisons sur une prière 
particulière, la prière des frères. Parce qu’elle est dans l’air 
du temps, non pas un effet de mode, en tout cas je l’espère, 
mais l’expression d’une conviction : nous avons besoin les 
uns des autres et le Seigneur veut que notre prière l’exprime. 
Prière de guérison et prière de délivrance, qui sont traitées 
dans ce numéro, sont en un sens un prolongement de cette 
prière. Elles permettent de découvrir que le baptême  
(accompagné bien sûr de la confirmation) suffit à donner 
« l’autorité » (pour parler comme l’Évangile) et la mission 
de prier les uns pour les autres. Que ces prières retrouvent 
une certaine actualité est heureux, car c’est tout un 
pan de la mission de Jésus qu’elles nous permettent de 
retrouver : Jésus accompagnait son enseignement de 
gestes de puissance, guérisons de malades et expulsions 
d’esprits impurs, qui attestaient son autorité, une autorité 
fondamentalement de pasteur. Par ces prières, nous 
redécouvrons que c’est Jésus qui conduit l’Église.
Dans ce numéro, vous trouverez aussi un article sur 
Habemus Ciné ! Une initiative que nous avons lancée il y a 
maintenant deux ou trois ans, de sorte que nous pouvons 
évaluer aujourd’hui sa pertinence. Habemus Ciné ! présente 
des films sélectionnés par des professionnels, qui posent 
des questions de fond, questions qui sont débattues avec un 
ou plusieurs grands témoins et l’assemblée. Cela demande 
beaucoup de travail : choisir des intervenants, faire connaître 
largement cette initiative… Mais le fruit est remarquable. 
Même si l’Évangile n’est pas toujours explicitement présent 
dans le débat, c’est de mon point de vue une vraie œuvre 
d’évangélisation : s’intéresser aux questions d’aujourd’hui  
et tâcher d’y répondre avec une intelligence informée  
par la foi. Pour donner un exemple de sujet de fond,  
le thème de cette année est l’éducation. Le dernier film 
projeté fut Le ciel attendra, la question était celle du cyber-
endoctrinement. Le grand témoin était l’une des actrices 
principales du film, dont la maturité et l’équilibre sur cette 
question nous ont tous impressionnés. Nous étions quelque 
200 heureux spectateurs. Venez et invitez. n

Nous avons 
besoin les uns 

des autres et le 
Seigneur veut 

que notre prière 
l’exprime.

S’abonner

c’est mieux !
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point d’actu

Jeûne du Kippour, ramadan 
de l’Islam, carême des chré-
tiens : l’abstention volontaire 

de nourriture, sous des formes dif-
férentes et pendant des durées va-
riables, caractérise les trois grandes 
religions monothéistes : chez les 
juifs, elle peut rappeler le jeûne 
de Moïse recevant les Tables de la 
Loi (Exode 34, 28) ou la mortifica-
tion de David demandant la guéri-
son de son fils (2 Samuel 12, 16) ; 
chez les musulmans, elle témoigne 
du don du Coran (Sourate II, 179) ; 
pour les chrétiens, elle est une par-
ticipation symbolique aux souf-
frances de Jésus, mais surtout un 
prélude à la résurrection de Pâques.
Pour les chrétiens catholiques, les 
prescriptions de l’Église ont évo-
lué : jusqu’en 1949, il était demandé 
l’abstinence – l’abstention volon-
taire de viande, parfois de dessert 
et de sucrerie – durant les quarante 
jours qui séparent le mercredi des 
Cendres de Pâques. Aujourd’hui, 
un effort alimentaire, c’est-à-dire 
réduire notre alimentation à un 
seul repas frugal n’est demandé que 
lors du mercredi des Cendres et du  
Vendredi saint ; on peut aussi man-
ger moins chaque vendredi.

Questionner ses habitudes
Mais au-delà du jeûne alimen-
taire, l’Église veut nous faire com-
prendre que la privation, qui peut 
toucher aussi d’autres aspects de 
nos existences, doit se concevoir 
non comme une obligation régle-
mentaire mais comme l’occasion 
d’une réflexion sur nos vies : on 
se prive d’un peu de nourriture, 
mais n’est-ce pas le moment de 
nous interroger sur nos habitudes 
et nos manies de consommateur ? 
Tabac, alcool, téléphone, ordina-
teur et télévision ne prennent-ils 
pas toute la place – ou presque 
– dans nos existences ? Réfléchir 

et réduire ces addictions, c’est of-
frir quelque chose aux autres : le 
temps gagné, c’est de l’attention à 
consacrer à notre prochain ou à 

la prière ; l’argent économisé, c’est 
une aumône supplémentaire pour 
ceux qui sont dans le besoin ; la 

nourriture épargnée, c’est l’occa-
sion de participer aux partages et à 
la solidarité… à la suite du Christ.
« Le jeûne qui me plaît n’est-ce pas 
ceci : faire tomber les chaînes in-
justes, délier les attaches du joug, 
rendre la liberté aux opprimés, briser 
tous les jougs ? N’est-ce pas partager 
ton pain avec celui qui a faim, ac-
cueillir chez toi les pauvres sans abri, 
couvrir celui que tu verras sans vête-
ment, ne pas te dérober à ton sem-
blable ? » (Isaïe 58, 6-7, La Bible, 
traduction officielle liturgique). n

Patrick Stérin

Le jeûne, de l’assiette à la tablette
Le jeûne et l’aumône sont « les deux ailes de la prière » qui permettent de prendre 
plus facilement son élan et de parvenir jusqu’à Dieu, selon saint Augustin. C’est 
aussi et surtout l’occasion d’interroger nos pratiques quotidiennes.
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Un effort alimentaire est demandé lors du mercredi des Cendres  
et le Vendredi saint.

La privation  
doit se concevoir 
comme l’occasion 

d’une réflexion  
sur nos vies.

C’EST « JEÛNE » ET ÇA NE SAIT PAS…
Au milieu des cures à prétention « détox », la dernière mode 
consiste dans le jeûne thérapeutique, stage de nature, habituelle-
ment avec régime hypocalorique durant une semaine, randonnée et 
abstention des excitants (café, alcool, tabac). Si un jeûne court peut 
être utile, une prolongation de cet effort peut à l’inverse constituer 
pour notre organisme un travail supplémentaire, destiné à gérer la 
pénurie. Quant aux kilos de muscles perdus… ils reviennent sous 
forme de graisse. Mieux vaut une alimentation équilibrée, associée 
à l’exercice physique régulier !
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vie de la communauté

Le nombre de catéchumènes 
est très élevé cette année. 
Pourquoi ces adultes  
demandent-ils le baptême ?
Marie Poisson : Effectivement, dix 
adultes seront baptisés à Pâques – 
cinq hommes et cinq femmes –, 
mais en réalité le groupe de caté-
chumènes est composé de seize 
personnes. Tous ne recevront pas 
le baptême cette année car la pré-
paration dure en général dix-huit 
mois. Les parcours de vie et les 
âges – de 22 à 54 ans – sont très dif-
férents mais toutes ces personnes 
sont reliées par une recherche de 
sens, une soif d’autre chose que de 
l’accumulation matérielle.

Dix-huit mois de préparation… 
Pourquoi est-ce si long ?
Le temps de catéchuménat est un 
temps de maturation et d’appro-
fondissement qui aide ceux qui 

demandent le baptême à com-
prendre ce qu’il représente : une 
conversion.

Comment le parcours  
proposé prépare-t-il  
les futurs baptisés  
à cette nouvelle vie ?
Lors de réunions mensuelles et de 
rencontres individuelles, l’objectif 
est avant tout d’accompagner cha-
cune et chacun dans sa rencontre 
avec le Christ à travers les Écri-
tures. La découverte de la prière 
et celle du sacrement sont aussi 
au cœur de la préparation. Enfin, 
nous apportons une attention par-
ticulière à l’intégration des futurs 
chrétiens dans la vie de l’Église. 
Petit à petit, ils réalisent que ce 
qui au départ était pour eux une 
démarche individuelle revêt égale-
ment une dimension communau-
taire, ecclésiale.

Réunions, rencontres  
individuelles, comment  
tout ceci s’organise-t-il 
concrètement ?
Sous la conduite de notre curé, 
nous sommes dix-huit laïcs enga-
gés dans cette démarche. Chacun, 
parfois en couple, accompagne un 
futur baptisé d’un bout à l’autre de 
son parcours. En parallèle, tous 
les mois, le P. Gueguen nous réu-
nit pour réfléchir et échanger sur 
des textes et les sacrements. Pèle-
rinage et récollection sont aussi 
au programme. Sans oublier les 
moments liturgiques particuliers, 
comme l’appel décisif, les tradi-
tions et les scrutins. Enfin, nous 
n’oublions pas les moments de 
convivialité !

Les catéchumènes sont bien 
accompagnés. Et eux,  
que vous apportent-ils ?
Je m’émerveille de découvrir la 
puissance de la grâce de Dieu et de 
l’Esprit Saint, qui vient chercher 
chacun là où il est. Et puis les fu-
turs baptisés posent des questions 
d’une manière nouvelle, qui nous 
obligent parfois à approfondir nos 
propos. Leur regard neuf et leur 
étonnement nous enrichissent ! n

Propos recueillis par  
Magali Clément

En chemin vers le baptême
Dix adultes seront baptisés cette année à Pâques à Saint-Honoré d’Eylau, soit le 
double des années précédentes. Rencontre avec Marie Poisson, responsable du 
catéchuménat.

ILS TÉMOIGNENT
n « Ma grand-mère a nourri ma foi, mais j’ai eu le déclic en arrivant dans le 
quartier, en accompagnant une paroissienne à la messe. Je vis la préparation 
intensément, à travers les textes mais aussi les nombreuses rencontres dans 
un environnement bienveillant. » (Matthieu, 24 ans)
n « Je sentais que j’étais une enfant de Dieu. Une voisine m’a encouragée à 
prendre rendez-vous avec le P. Gueguen. C’est ainsi que tout a commencé. Pour 
moi, l’Église est un lieu de ressourcement. Tout le monde nous guide. Ce n’est 
que de la joie ! » (Isabel, 54 ans)
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le dossier

DOSSIER RÉALISÉ PAR  
L’ÉQUIPE DE RÉDACTION

QUAND JÉSUS  
NOUS APPREND À PRIER

Prière communautaire, prière en 
famille, prière d’intercession… Il y 
a mille et une façons de prier et de 
communiquer avec le Christ.
Dans ce dossier, nous revenons sur 
quatre types de prière aux nom-
breux bienfaits : la prière des frères, 
la prière de guérison, la prière sans 
demande et la prière de délivrance.
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Monseigneur Aupetit a organisé une soirée de 
prière d’intercession à laquelle ont participé 
de très nombreux fidèles. Le père Michel 

Gueguen a souhaité proposer cette forme de prière 
à la paroisse en formant une équipe de fidèles à la 
prière des frères. Une session de formation s’est tenue 
en octobre-novembre 2019, avant son lancement au 
mois de novembre.
Pour comprendre comment cette prière pouvait nous 
ouvrir à l’accueil de l’Esprit Saint, j’en ai fait l’expé-
rience. Les deux priantes qui m’ont accueillie, Pau-

line et Luce, m’ont demandé si elles pouvaient mettre 
leurs mains sur mon épaule. Ensuite je me suis laissée 
porter par notre prière et j’ai pu exprimer avec soula-
gement ma demande au Seigneur. Je suis sortie apai-
sée, rassurée et par un signe qui n’était pas directe-
ment une réponse à ma demande, le Seigneur m’avait 
écoutée. Et ce signe m’a comblée de joie.

Comment devient-on acteur de cette prière ?
Hubert : Je l’ai connue par les Parcours Alpha, à l’oc-
casion de la journée de l’Esprit Saint.

La prière des frères, un bouleversement
Pour découvrir la prière des frères, méconnue du grand public mais très com-
mune dans les mouvements charismatiques, nous nous sommes entretenus avec 
trois priants qui la pratiquent : Hubert, Pauline et Luce. 
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Luce : J’ai accepté de me former à la prière des frères 
parce que l’expérience de la prière des mères m’a 
déjà montré le caractère exceptionnellement efficace 
de la prière en petit groupe, avec des façons de prier 
extrêmement simples : on s’écoute, on fait le silence 
dans nos cœurs pour y retrouver le Seigneur et on se 
confie à lui.

Comment se déroule cette prière ?
Hubert : Un binôme de priants accueille une personne 
souhaitant confier une intention qui lui tient à cœur. Le 
binôme reçoit cette intention et prie avec la personne 
à haute voix. Dans un premier temps, nous devons 

ouvrir nos cœurs en l’exprimant : « Sei-
gneur, nous te demandons d’ouvrir nos 
cœurs. » Dans un deuxième temps, les 
priants vont adresser à haute voix leurs 
prières. Pour celui qui demande ou pour 
celui pour qui j’intercède. C’est une prière 
spontanée qui vient du cœur, elle ouvre le 
cœur. Les priants sont des catalyseurs. Le 
demandeur a son cœur qui s’ouvre et il 
reçoit la Grâce, l’Esprit Saint est là. Cha-
cun peut être bouleversé. C’est une expé-
rience unique de prière profonde avec le 
Seigneur qui permet de voir dans la plus 
grande humilité son action. À la question 

« alors, comment était-ce ? », une personne s’étant ap-
prochée pour demander la prière des frères pour la pre-
mière fois m’a répondu : « Ben… le problème c’est qu’on 
risque d’en abuser tellement c’est top ! »

Que retirez-vous de cette expérience ?
Pauline : On ne vient pas chercher pour soi, mais 
c’est au service de l’Église que l’on se met, c’est par 
le don de soi que l’on se réalise. On exerce ce ser-
vice pour les autres et la gloire de Dieu. Dieu me 
dit quelque chose par celui qui est un priant. Dieu 

exauce d’une façon ou d’une autre celui qui vient 
demander que Jésus fasse quelque chose pour lui.  
Ce temps de prière de cinq minutes rappelle les pre-
miers chrétiens qui communiaient par la prière. C’est 
un moment magnifique. On est des simples chrétiens 
et le Seigneur va agir à travers nous. L’Église est notre 
mère. On ne peut rien faire en dehors d’elle.
Luce : Qu’est-ce que je peux offrir ? Je ne sais pas. 
Peut-être une oreille attentive, une présence que je 
souhaite bienveillante et chaleureuse pour que la per-
sonne qui vient se confier trouve du réconfort et soit 
assurée que d’autres peuvent porter avec elle ses in-
tentions vers le Ciel ! Cette prière des frères me semble 
un magnifique exemple de ce qu’est l’Église incarnée 
dans la communauté paroissiale, qui vient entourer 
chacun comme il est et avec ses intentions, et l’aide à 
les confier au Seigneur. n

Propos recueillis par Noële Dadier

COMMENT ÇA FONCTIONNE ?
• �Durée : cinq minutes.
• Où ? à la paroisse mais aussi n’importe où.
• Quand ? aux horaires de l’adoration le mercredi 
soir et le dimanche après-midi. Mais également à 
l’issue de certaines messes (messe de 18 h 30  
du dimanche soir par exemple) pendant des pé-
riodes liturgiques particulières (Avent, Carême).
• Qui ? une petite équipe a été formée, réunissant 
Hubert  Gas, Sabine Laxague, Luce  Albert,  
Pauline  Ferrand, Nathalie Legendre, François et 
Thérèse Sand et bien d’autres encore. Ils se suc-
cèdent par groupe de deux et vous attendent.
• Que peut-on demander ? toutes nos intentions 
personnelles pour nous-même et nos proches. 

La prière  
des frères,  
un exemple 
de ce qu’est 

l’Église 
incarnée 
dans la 

communauté 
paroissiale.
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L’histoire retient près de nous, dans une 
mythologie foisonnante et complexe, 
les dieux thaumaturges célèbres, à 
l’instar d’Asclépios (Esculape en la-
tin), invoqués chez les Anciens pour 

obtenir une guérison. Notre propos n’est pas de vi-
siter l’ensemble des pratiques païennes dédiées aux 
guérisseurs de par le monde et les siècles, mais bien 
de démontrer que la prière de guérison, héritage du 
Christ, est depuis lors une réalité étonnamment vi-
vante, aux bénéfices universellement tangibles.
La vie terrestre de Jésus a été scandée par des mi-
racles. À la prière de paralytiques, lépreux, sourds-
muets, possédés, parents (puissants ou misérables) 
d’enfants malades, Jésus a entendu, guéri, sauvé, 
délivré. « Tu as cru, lève-toi et marche », commande-
t-il au grabataire. Les évangélistes en attestent, re-
latant la stupeur éblouie des foules présentes.
Invoquer le Seigneur pour soi ou un 
être cher est une démarche profondé-
ment humaine mais dont la traduction 
est un acte de foi résolument confiant. 
Dans sa liturgie, l’Église demande aussi 
au Seigneur de guérir les malades. Leur 
sacrement ou onction leur est source de 
réconfort.

Unis dans un même élan
On peut parler directement à Dieu ou 
bien solliciter l’intercession de la Vierge 
Marie, des saintes et des saints : ils sont porteurs 
de nos messages et sont le trait d’union entre la 
faiblesse humaine et la puissance divine. « Avocats 
spécialisés », chacun a son domaine de prédilec-
tion, exceptée sainte Rita, « généraliste », média-
trice de toutes les causes perdues, notre sainte 
« couteau suisse » de l’intercession.
Certains préfèrent prier seuls, dans le secret de leur 
âme. Mais la prière effectuée au sein d’une com-
munauté paroissiale ou d’un sanctuaire acquiert 
une tout autre force, une dimension profonde, une 

ferveur enveloppante. Unis dans un même élan, 
prêtres et fidèles font monter vers Dieu leurs sup-

pliques, affirmant confiance et foi.  
Il est difficile d’admettre une guérison 
obtenue par la prière. Athée, agnostique, 
« homme de peu de foi », l’incrédule se 
refuse à l’impossible. Et pourtant, les 
témoignages, les ex-voto constituent 
autant de preuves qu’un cartésianisme 
prudent réfute par principe.
Sans foi et confiance manifestées,  
la volonté divine peut-elle ou doit-elle 
s’exercer ? Le Seigneur accorde-t-il au 
malade sa guérison ? A contrario, gué-

rir emporte avec certitude une foi inébranlable, une 
foi d’airain. n

Caroline de Courson

À noter
Prière des malades à la paroisse Saint-Nicolas des Champs,  
le jeudi après-midi entre 18 h 30 et 19 h 30. Temps de louange, 
puis témoignages de guérison, ensuite prière d’appel à l’Esprit 
Saint et procession du Saint Sacrement dans l’assemblée 
pendant qu’une petite équipe située dans le chœur annonce les 
paroles de connaissance qu’ils reçoivent (charisme).

La prière de guérison,  
source de réconfort

Durant sa vie terrestre, Jésus a été 
l’auteur de nombreux miracles. L’invo-
quer à travers la prière de guérison, 
pour soi ou pour un être cher, apporte 
du réconfort et représente un réel acte 
de foi.
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Nicolas Poussin, Les aveugles de Jéricho,  
Musée du Louvre.

Invoquer le 
Seigneur pour 
soi ou un être 
cher est une 
démarche 

profondément 
humaine.
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le dossier

La dimension spirituelle de la délivrance est 
particulièrement soulignée dans l’Évangile, 
puisqu’il s’agit fondamentalement d’être 
délivré du péché, ou de ce qui conduit au 
péché, le démon notamment. Nous sommes 

peu familiers de cette désignation, parfois réticents au 
point de relativiser les pages, nombreuses, de l’Évan-
gile qui parlent de chasser les démons. Mais les négli-
ger reviendrait à se rendre incapable de comprendre la 
mission de Jésus : s’il est venu pour ouvrir à l’ensemble 
de l’humanité l’Alliance avec Dieu son Père, c’est bien 
en la délivrant du pouvoir de Satan. La prière de déli-
vrance vise à être libéré de liens spirituels mauvais, 
d’une oppression maligne, une situation qui peut être 
le fait de blessures, de pratiques occultes, de péchés 
graves non confessés, de refus de pardonner…
La prière de délivrance est à distinguer d’un exor-
cisme, même si elle en fait partie. L’exorcisme à stric-
tement parler est une pratique réservée, c’est-à-dire 
qu’elle est le fait d’un évêque. Celui-ci peut en confier 
la mission à un ou plusieurs prêtres. Il y a dans les 
diocèses un service de l’exorcisme. Mais il y a aussi 
dans toute célébration du baptême un exorcisme ; et 
les scrutins du Carême, à destination des catéchu-
mènes qui seront baptisés à Pâques, peuvent être ré-
alisés par tout prêtre. Ces cas d’exorcisme sont plus 
proches d’une prière de délivrance. La prière de déli-
vrance est plus large au sens d’abord d’une extension 
de ceux qui peuvent la pratiquer : tout prêtre peut la 
pratiquer. Ainsi il y a à l’accueil de la paroisse un ri-
tuel dont nous nous servons à la demande. Le diocèse 
lui-même a fourni un recueil de prières de guérison 
et de délivrance ; mais aussi des baptisés, mieux des 
confirmés, peuvent la pratiquer. Il s’agit en quelque 
sorte d’une spécificité de la prière des frères ; la prière 
de délivrance se pratique d’ailleurs à plusieurs. Pour 
cela, il faut être formé, mais plus fondamentalement 
encore être envoyé, « missionné », par exemple par le 
curé de la paroisse, pour pouvoir agir au nom de Jésus 
Christ et de l’Église.

Renouer avec Dieu
Dans une prière de délivrance, la part de la personne 
qui demande est importante. En effet, les liens dont 
nous souhaitons être délivrés n’ont pu se mettre en 
place sans quelque consentement de notre part, plus 

ou moins conscient (l’habitude de boire en société par 
exemple). On donne quelquefois l’image d’une porte 
que l’on a ouverte. Ce consentement peut être lié à des 
événements traumatiques ou encore à des pratiques 
occultes ; pensez au danger de suivre d’autres dieux 
que souligne de manière régulière la Parole de Dieu. 
Pour la personne qui demande, il ne s’agit pas seule-
ment d’exprimer une demande de prière, mais aussi 
de « raconter » ce qui a conduit à la situation. Les 
frères doivent écouter avec attention, discerner, aider 
si besoin à identifier le lien, à le nommer. La personne 
en demande doit aussi exprimer sa volonté que ce lien 
soit coupé.
Enfin, la prière de délivrance s’adresse toujours à Dieu, 
pas à Satan. C’est à Dieu que nous demandons, pour 
un frère, d’intervenir, pour le libérer et renouer avec 
lui des liens d’alliance. Car on n’est pas délivré dans 
l’absolu, mais toujours en vue de renouer avec Dieu. 
Une parabole de l’Évangile (Lc  11, 24-26) l’exprime 
très bien : on n’est pas délivré d’un esprit mauvais sans 
accueillir l’Esprit Saint. La liberté est faite pour la re-
lation. Seul Dieu garantit que dans la relation avec lui, 
notre liberté demeure et même croît. Le premier fruit 
de la prière de délivrance sera de chasser la peur. n

P. Michel Gueguen

La prière de délivrance 
pour se libérer et chasser ses démons
« L’Esprit du Seigneur est sur moi car il m’a consacré par l’onction pour porter  
la Bonne Nouvelle aux pauvres, annoncer aux captifs la délivrance, aux aveugles  
le retour à la vue, renvoyer en liberté les opprimés, proclamer une année de grâce  
de la part du Seigneur. » Jésus résume ainsi sa mission au début de l’Évangile 
(Lc 4, 18-19). La délivrance fait partie de la mission de Jésus.
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Les baptisés peuvent pratiquer cette prière qui se fait 
à plusieurs, comme la prière des frères. 



De la supplication individuelle à l’interces-
sion collective, nous sommes bien sou-
vent tentés de réduire la prière, à côté 
des sceptiques, à un versant fonctionnel 
voué à soulager nos impuissances. Mais 

Dieu ne serait-il donc que cela : un pourvoyeur de 
bienfaits à l’image de l’homme, « une rallonge à notre 
bras trop court » (Yves Congar) ? Toute la tradition des 
Églises nous invite à dépasser cette représentation 
par trop extérieure. Nombreuses sont les promesses 
de mieux-être qu’il adresse à ses fidèles, en effet, mais 
ce qui prime dans la démarche de la prière, ce qui 
fonde cette entrée en contact avec Dieu, c’est déjà, 
simplement, une logique d’union à celui-ci, un élan 
de confiance et d’amour. « Prier, c’est penser à Dieu en 
l’aimant », résume Charles de Foucauld. Ce n’est qu’à 
partir de cette relation interpersonnelle que des effets 
pourront éventuellement se produire.
Reconnaissance, vénération, adoration, 
communion, offrande de soi… Aimer pro-
fondément, c’est admettre que l’autre est 
autre et renoncer à en faire la chose de 
son propre désir. « L’enjeu de la prière est 
d’arriver  […], par l’aveu de notre manque 
[…], à désirer le désir de Dieu, c’est-à-dire à 
désirer ce que Dieu désire et à laisser Dieu 
désirer en nous » (Jean-Claude Sagne). 
« Mon Père, je m’abandonne à toi », synthétise encore 
Charles de Foucauld, inspirant ce qui est devenu de 
nos jours un grand classique des cantiques d’adora-
tion eucharistique.
Tout un chacun est en mesure de s’approprier une telle 
démarche sans embrasser pour autant la vie monas-
tique, ni devenir un pilier de groupe de louange « cha-
rismatique ». Une parole suffit pour se « connecter » 
à Dieu, un geste, rien qu’une pensée. Certains font un 
signe de croix pour débuter et terminer leur journée, 
une façon de mettre leur temps d’éveil sous le regard 
bienveillant de Dieu. En se représentant instantané-
ment un face-à-face avec son Seigneur, on peut aussi se 
mettre à genoux ou ouvrir les mains en signe d’accueil 
et d’abandon à la Providence divine, discrètement, à 
n’importe quel moment du jour. D’autres traduisent 
ces gestes en mots : « Seigneur, je te confie ma journée, 
ce moment, cette personne. » Pas de demande claire, 
donc, mais une marque de proximité et un acte de foi. 
Et certains s’arrêtent plus longtemps, pour s’ouvrir à 
quelque message divin ou se mettre à disposition, reti-
rés pour un temps d’oraison individuelle ou à l’occa-
sion d’une séquence d’adoration collective.

Être habité par la lumière divine
Une autre façon de se mettre en présence de Dieu est 
d’invoquer le nom de Jésus ou de réciter quelques 
mots de prière, et ce de façon répétée dans la journée, 
et en l’invitant à siéger en notre esprit et notre cœur, 
de nous faire les « temples de l’Esprit Saint ». Cette 
pratique, qui a traversé toute la tradition apostolique, 
est nommée chez les orthodoxes « prière du cœur » et, 
chez les catholiques, « prière jaculatoire ». Le célèbre 
Récit d’un pèlerin russe, anonyme, rend compte de 
cette expérience intime où, à force de pratiquer cette 
prière dans son quotidien et ses rencontres, le nar-
rateur peut finalement déclarer, à l’instar de l’apôtre 
Paul : « Ce n’est plus moi qui vis, c’est le Christ qui vit 
en moi » (Gal 2, 20).
L’union à Dieu par la prière peut ainsi conduire à se 
trouver habité par la lumière divine et, dans une me-

sure variable, à en rayonner par son atti-
tude et ses actes, et ce parfois jusqu’au 
« miracle ». C’est là ce qu’on appelle la 
sainteté : être saint, c’est-à-dire habité 
par le Saint (l’Esprit de Dieu), faire de 
son cœur le Saint des Saints, la Tente de 
la Rencontre, le lieu où la loi de Dieu est 
inscrite et d’où elle pourra se répandre. 
Dans cet ordre d’idée, le fidèle en prière 
s’apparente au fils bien-aimé en présence 

de son Père céleste, ou encore, suivant la tradition 
juive, à la bien-aimée du Cantique des cantiques qui 
célèbre son divin Époux. Autant d’images très par-
lantes pour les êtres incarnés et limités que nous 
sommes qui donnent la mesure sans mesure de la 
force de la prière d’union à Dieu. n

Joseph d’Hautefeuille

La prière sans demande, vers l’union à Dieu
Si ceux qui prient n’obtiennent pas satisfaction à leurs demandes, alors même 
que le Christ a dit « Demandez, et vous recevrez » (Jn 16, 24) et que, selon l’évan-
géliste Jean, « Dieu est Amour » (Jn 4, 8), alors quel sens a la foi chrétienne ?
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L’union à Dieu 
par la prière 

peut conduire 
à se trouver 
habité par la 

lumière divine.
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notre territoire, nos voisins

Notre cher curé, cinéphile 
à ses heures, a décidé il 
y a deux ans de lancer la 

paroisse dans l’aventure du ciné-
ma. Cette aventure porte un nom, 
maintenant bien connu : Habemus 
Ciné ! Trois ou quatre fois par an, 
les paroissiens, leurs proches, leurs 
amis ou leurs voisins sont invités 
dans la crypte pour « se faire une 
toile ». La formule est originale : 
après le film, un débat est organisé 
avec les spectateurs, un intervenant 
extérieur apporte son expertise sur 
la thématique développée. Cet in-
tervenant peut être un écrivain, un 
philosophe, un cinéaste, un « grand 
témoin » et, de temps à autre, notre 
curé monte sur la scène et apporte 
son propre éclairage.

Tisser des liens
Quels étaient les objectifs recher-
chés lors du lancement et ont-ils 
été remplis ? Jean-Alain Galibert, 
l’apporteur d’affaire dans cette 
aventure, nous les rappelle : « Mon-
trer au premier venu, paroissien ou 
non, que l’on peut aussi passer dans 

l’Église des moments sympas, légers, 
amusants… Au-delà, il ne s’agit pas 
de convertir qui que ce soit, mais 
d’inviter à réfléchir, à s’ouvrir sur le 
monde extérieur, sur sa complexité, 
à appréhender le monde tel qu’il est, 
au-delà des clichés réducteurs. » 
L’aspect festif n’est pas oublié : 
après les débats, un excellent buffet 
s’offre aux spectateurs et c’est l’oc-
casion d’échanger, de partager avec 
son voisin de petits fours, « de créer 
du lien entre différentes personnes », 
insiste Jean-Alain.
Est-ce un lieu d’évangélisation, 
dont le pape François nous parle 
très souvent ? « C’est plutôt une 
porte d’entrée dans l’évangélisation, 
précise Jean-Alain. Il s’agit de faire 
entrer les gens dans une église. Ils 
viennent et verront ensuite s’ils 
veulent être évangélisés. C’est une 
évangélisation de proximité. Moi-
même, je vais faire une galette des 
rois pour les habitants de mon 
immeuble et je leur parlerai d’Ha-
bemus Ciné ! » Et d’ajouter cette 
belle formule : « C’est une graine 
qu’on plante et qu’il faut arroser. »

Une équipe organisée
Lancer ce programme cinémato-
graphique n’a pas été si simple, 
il a fallu constituer une équipe 
autour de Jean-Alain. Quatre per-
sonnes ont rejoint le groupe : Vian-
ney Mallein, Laurent de Soultrait, 
Marie-Alix de La Taille et Sonia 
de La Bédoyère, paroissiens et 
paroissiennes tous et toutes béné-
voles. Cette équipe s’appuie sur 
le réseau associatif catholique 
Habemus Ciné ! qui sélectionne 
les films, paie les droits d’auteur, 
édite les affiches et prospectus… 
De son côté, l’équipe paroissiale 
récolte les adresses mail et les ins-
criptions afin de préparer le buf-
fet (on est invité à régler sa place 
sur Internet… mais on peut aussi 
régler à l’entrée, en payant deux 
euros de plus). Auparavant, elle 
s’était lancée dans la recherche 

Avec Habemus Ciné !,  
le curé fait son cinéma
Lancée par quatre paroissiens de Rueil-Malmai-
son, l’initiative Habemus Ciné ! a débarqué à Saint- 
Honoré d’Eylau il y a deux ans. Elle réunit entre 
100 et 200  personnes à chaque séance. L’occasion 
de s’ouvrir sur le monde extérieur et d’explorer des 
thématiques comme l’éducation et la radicalisation 
islamiste. 
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Merci à nos annonceurs

Pour passer une annonce,  
contacter

Bayard Service  
au 01 74 31 74 10
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d’un intervenant adapté au film 
retenu, tâche complexe et pleine 
d’embûches : comment trouver 
et attirer l’homme ou la femme 
idoine ?

Une première compliquée…
La première séance d’Habemus 
Ciné ! a été chaotique : un écran 
de taille réduite, une sono sinon 
crachotante du moins d’amplitude 
insuffisante pour le spectateur du 
fond de la salle que j’étais. Notre 
curé a vite réagi et offert à l’équipe 
un superbe écran à la hauteur de 
ses ambitions. Qui plus est, une 
société spécialisée, Square, vient 
à chaque séance régler gracieuse-
ment la sonorisation.

Puis un franc succès !
Chaque séance réunit entre 100 
et 200 personnes, c’est donc un 

succès et les échos sont très favo-
rables. Néanmoins Jean-Alain ne 
veut pas en rester là et imagine 
différentes voies d’amélioration : 
« Je souhaite, nous dit-il, qu’il y 
ait plus de monde. J’aimerais que 
nos spectateurs deviennent les pro-
moteurs de notre cinéma. Notre 
équipe reçoit les films sélection-
nés par d’autres. Nous pourrions 
aussi proposer des longs-métrages ! 
Je pense, entre autres, à des films 
parlant de la détresse sociale, de la 
pauvreté, ou encore de l’urgence 
climatique. Autres pistes de ré-
flexion : lors du débat avec la salle, 
comment insérer la position “offi-
cielle” de l’Église : sur l’éducation 
en famille, sur l’immigration, sur la 
radicalisation islamique, sur l’éco-
logie… Une fois par an, pourquoi 
ne pas présenter les principales ac-
tivités de la paroisse ? Enfin, le film 

présenté, les débats sont très riches. 
Pourrait-on en garder une “trace” et 
sous quelle forme, par exemple en 
utilisant le site informatique de la 
paroisse ? »
Le cycle 2019-2020 porte sur l’édu-
cation avec Cigarettes et chocolat 
chaud ; mais aussi sur les jeunes 
qui partent à la dérive islamique 
avec Le ciel attendra ; et enfin sur 
les concours d’éloquence en ban-
lieue avec À  voix haute. Le cycle 
2020-2021 est en cours d’élabora-
tion. Nul doute que dans de nou-
veaux domaines, il aidera les spec-
tateurs à s’ouvrir sur la complexité 
du monde. n

François Filhol

Vous voulez ajouter votre nom ou 
celui d’amis à la mailing liste de 
Habemus Ciné ! ? Envoyez un mail à  
jeanalain.galibert@gmail.com

notre territoire, nos voisins
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« Aimons-nous  
les uns les autres. »
Et si cet amour venait de Dieu ? 

d’après la 1re lettre de saint Jean 4, 7
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la sélection d’HO

lu pour vous
SANS JÉSUS, NOUS NE POUVONS  
RIEN FAIRE
Pape François,
Éditions Bayard, 122 pages, 12,90 €
Que signifie être missionnaire dans le 
monde en ce XXIe siècle ? C’est ce que le 
pape François reprend et rappelle dans ce 
petit recueil d’entretiens d’une grande  
clarté, avec le journaliste italien Gianni  
Valente, publié à la suite du Mois extraordinaire de la  
mission, qui s’est tenu en octobre dernier. La mission n’est 
ni une volonté prosélyte, ni un discours engagé mû par ses 
propres forces, elle est purement et simplement le fruit 
d’un élan de gratitude envers Dieu. Poussé par l’Esprit 
Saint, le missionnaire ne peut retenir pour lui la joie de 
son étreinte avec le Christ et se laisse conduire pour l’an-
nonce de l’Évangile. Ce court ouvrage est, pour tous les 
témoins en mission dans l’Église aujourd’hui, un très bel 
encouragement et une invitation à la confiance.

Laure des Rotours

CD - EN SON NOM
Grégory Turpin
Éd. Première partie
Le nouvel album du chanteur de pop 
chrétienne Grégory Turpin propose 
cette fois-ci une vingtaine de chants 
de louange pour acompagner la 
prière et la vie spirituelle. Accompa-
gné d’un collectif d’artistes chrétiens de qualité (Natasha 
Saint-Pier, Samuel Olivier, Glorious, Matt Marvane, etc.), 
le chanteur reprend des chants issus de groupes chré-
tiens anglo-saxons adaptés en français, mais aussi des 
compositions originales comme « Pose ta main » la chan-
son en duo avec soeur Cristina. Un double-album qui per-
met de renouveler le repertoire des groupes de louange. 

Faustine Fayette 

Ce film est une « tragédie grecque 
habitée par la foi chrétienne ». Au 
lendemain de l’invasion de l’Autriche 
par l’Allemagne en 1938, un petit 
village montagnard doit se soumettre 
aux hommes d’Hitler. Franz et son 
épouse Franziska, paysans heureux 
jusque-là, au cœur d’une vie simple et hors du temps, 
refusent d’adhérer à son régime. C’est le début de la 
tragédie. Mobilisé, Franz prend le statut plus ou moins 
toléré d’objecteur de conscience, se retrouvant finalement 
en prison, torturé, finalement guillotiné. « Je ne peux pas 
faire une chose que je sais mauvaise. »
La foi chrétienne est omniprésente à travers l’appel à la 
résistance qu’il adresse à ses compatriotes, évoquant 
ceux lancés par les prophètes de l’Ancien Testament. Elle 
l’est dans son attitude profondément fraternelle avec ses 
compagnons de prison, le partage du pain, les mots cachés 
bravant l’interdit de la parole. Par l’orientation des scènes 
du film, tournées vers la lumière, telles celles des plus 
grands peintres de l’intériorité et de la lumière (Rembrandt, 
Vermeer, Caravage), l’espérance est omniprésente. Par son 
silence, tel le Christ devant Pilate, au cours d’un entretien 
avec un officier allemand qui cherche à le convaincre de 
faire simplement le geste de ralliement à Hitler, Franz reste 
en silence et refuse de le juger.
Cette foi n’est pas un mirage, n’est pas désincarnée : elle 
est portée par son épouse avec laquelle il reste en lien 
épistolaire jusqu’à la fin de la tragédie. Ce film est aussi une 
grande histoire d’amour entre un homme et une femme. 
Pourquoi ce titre : Une vie cachée ? Franz ne peut surmonter 
toutes ces épreuves qu’en raison d’une vie de foi « cachée », 
à l’image du Christ qui était en permanence « rattaché » 
à son Père par une prière intérieure. Et la Vierge (ici par la 
pensée Franziska) était là au pied de la Croix. Cette histoire 
est vraie, celle de Franz Jägersträtter, béatifié en 2007.

François Filhol
Une vie cachée, film de Terrence Malick (2019), 2h54.

Une vie cachée

Coup de cœur
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carte blanche
Garde-moi, mon Dieu : j’ai fait de toi mon refuge.
J’ai dit au Seigneur : « Tu es mon Dieu ! 
Je n’ai pas d’autre bonheur que toi. »
Toutes les idoles du pays, ces dieux que j’aimais,  
ne cessent d’étendre leurs ravages, et l’on se rue à leur suite.
Je n’irai pas leur offrir le sang des sacrifices ; 
leur nom ne viendra pas sur mes lèvres !
Seigneur, mon partage et ma coupe : de toi dépend mon sort.
La part qui me revient fait mes délices ; j’ai même le plus bel héritage !
Je bénis le Seigneur qui me conseille : même la nuit mon cœur m’avertit.
Je garde le Seigneur devant moi sans relâche ; 
il est à ma droite : je suis inébranlable.
Mon cœur exulte, mon âme est en fête, 
ma chair elle-même repose en confiance : 
tu ne peux m’abandonner à la mort ni laisser ton ami voir la corruption.
Tu m’apprends le chemin de la vie : devant ta face, débordement de joie !
À ta droite, éternité de délices !

Psaume 15
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